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Le CALVICURA est un traitement hygiénique et curateur des maladies Ÿ 
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Il est une garantie et une assurance de santé, puisque ceux qui {microbe de la calvitie), et excite la vitalité du bulbe, et enfin l'HUILE 
perdent leurs cheveux sont exposés à une foule de malaises susceptibles qui apporte et fait pénétrer 12 substance régénératrice dans le cheveu 
de dégénérer en maladies. naissant ou malade. 

Son emploi constitue pour l'homme et surtout pour la femme une Ÿ C'est, on le voit un véritable traitemen i 

: : t L mme. t, précis comm _ 

certitude de jeunesse et de beauté, car rien ne sied au plus joli visage 9?  nance, Partitement réglé et absolu dans son cage. FR 
s'il n’est pas encadré d'une belle chevelure à laquelle le CALVICURA Ÿ 4 D'ailleurs, pour mieux comprendre la marche et l'esprit du traitement 
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dent Kruger à la jeune Reine de Hollande, 
est un objet d’art dont la frise au bas-relief fine- J 
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1er TABLEAU, — L'Otage 


THÉATRE DE LA PORTE-SAINT-MARTIN 


QVO VADIS ? 


DRAME EN CINQ ACTES Er NEUF TABLEAUX, TIRÉ DU ROMAN DE M. HENRYK SIENKIEWICZ par M. ÉMILE MOREAU 
AVEC UNE PARTIE MUSICALE DE M. FRANCIS THOMÉ 


"HISTOIRE de saint Pierre est, en grande partie, 
légendaire. Parmi les légendes qui prirent 
cours longtemps après sa mort, on trouve 
celle-ci, qui explique le titre : Quo vadis? 
qui est celui du roman de M. Sienkiewiez, 
d’où M. E. Moreau a tiré le drame de la 
Porte-Saint- Martin. Quand les chrétiens 
furent persécutés pour la première fois, non à cause de leurs 
croyances, mais comme ayant pris part à l'incendie de Rome 
en 64, saint Pierre, a-t-on raconté, était dans la ville, chef 
du troupeau des fidèles. Il songea à sauver sa vie et sortit 
de la cité. C’est alors que le Christ lui apparut, aux portes de 
Rome, l’abordant par ces mots : Où vas-tu? Et, comme Pierre 
répondait qu'il fuyait la mort, le Christ lui dit que, puisqu'il 
abandonnait son troupeau, il allait prendre sa place. Honteux 


de sa faiblesse, Pierre rentra alors dans Rome, où il subit le 
martyre. C’est cette légende reproduite à la scène en un émou- 
vant tableau, qui donne non seulement le titre, mais le ton du 
nouveau drame. Car Quo vadis ? est, avant tout, le drame des 
premiers temps du christianisme à Rome et l'évocation du 
monde antique à l'heure où commença la plus grande révolution 
que l'humanité ait connue. js 

Cette peinture du monde des premiers Césars, avec sa puis- 
sance, son art, ses cruautés etses folies, à qui s'oppose l'humble 
église naissante des fidèles du Christ, était une chose trop inté- 
ressante pour n'avoir pas toujours tenté les écrivains, historiens, 
dramaturges et romanciers. Le Quo vadis ? de M. Sienkiewicz 
est, certes, un très beau livre, de très grande et très originale 
valeur, et dont l'immense succès est justifié. Je voudrais seule- 
ment que, tout en rendant justice pleine et entière au très grand 
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talent de l’auteur de Quo 
vadis? on n’oubliât pas 
tout à fait ceux qui, dans 
nos lettres françaises, 
ont abordé l'étude de la 
même époque histori- 
que, évoqué des person- 
nages analogues aux 

siens ou donné le 
. modèle de ces res- 

titutions du passé, 

qui sont un des 
plus grands mérites 
du drame de la Porte- 
Saint-Martin. Rappe- 
lons donc, sans parler 
du jeune Anacharsis, 
l’Acté de Dumas, sœurs 
de la touchante Lygie, 
et le Caligula de Du- 
mas, et la Cymodocte 
de Chateaubriand, et la 
Carthage reconstruite 
par Flaubert, et la Me- 
lænis de Bouilhet, non 
pour diminuer le mérite 
de M. Sienkiewicz, mais 
pour constater qu’en ma- 
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{Mlle Cora Laparccrie) (M. Schutz) 


tière littéraire, dans ce 
qui nous vient de l’é- 
tranger, il y a presque 
toujours quelque chose 
qui « revient ». 

M. Émile Moreau, 
en adaptant Quo vadis ? 
à la scène, a très fidèle- 
ment suivi le roman. A 
ne rien omettre d’essen- 
tiel, à ne rien ajouter 
d'inutile, il a apporté un 
scrüpule extrême. Son 
plus grand artifice a été 
de mêler plus directe- 
ment à l’action ce déli- 
cieux personnage de Pé- 
trone, esquissé en vingt 
lignes, par Renan, et 
dont M. Sienkiewicz a 
fait un portraiten pied de 
touche charmante et vi- 
goureuse. Pour le reste, 
il a suivi l’anecdote du 
roman, demandant au 
décor de faire palpables 
les descriptions dulivre. 
On peut, de façon géné- 
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GHILON CHILONIDÈS (M. Jean Coquelin) 


rale, dire qu’il a réussi dans son entreprise,qui 
n'allait pas sans être difficile parfois. Il y a 
toujours un péril à mettre à la scène un trop 
grand nombre de personnages, entre qui l’in- 
térêt s’éparpille, et à laisser au décor le soin 
de matérialiser les descriptions qui n’ont pas 
de limites pour l'imagination sous la plume 
de l'écrivain. M. E. Moreau et le théâtre de 
la Porte-Saint-Martin ont, presque toujours, 
évité ce double écueil. Quo vadis ? est un 
drame historique excellent et un très beau 
spectacle d’art. 

L'action s'ouvre au retour de Vinicius à 
Rome. Le jeune et valeureux tribun militaire 
revient, couvert de gloire, d'une expédition 
lointaine. Une malencontreuse chute de che- 
val l'a jeté, blessé, devant la maison d’Aulus, 
qui s'est empressé de le recueillir chez lui 
et de le confier aux soins de son médecin 
Glaucos. Aulus est un vieux soldat, un Romain 
de vieille roche, qui vit volontairement éloigné 
de la cour de Néron, heureux d'être oublié. 
Il a près de lui sa femme Pomponia, noble 
matrone, et une belle jeune fille, Lygie. Celle- 
ci est la fille d’un roi d'Asie, qu'Aulus a 
vaincu. Il l'a emmenée comme otage et la 
traite en fille adoptive. Pomponia et Lygie 
sont chrétiennes. Le médecin Glaucos les a 
converties à la foi du Christ. Or, Vinicius n’a 
pas pu voir Lygie (il l'a même surprise au 
bain) sans en devenir amoureux. Mais, quand 
l’ardent jeune homme lui parle d'amour, Lygie 
ne lui répond qu’en traçant sur le sable du 
jardin la figure mystérieuse d’un poisson. 
C'était le signe de reconnaissance des premiers 
chrétiens qui, dans ce mot écrit en grec, 
trouvaient les lettres initiales de cinq mots 
qui signifiaient : Jésus-Christ, fils de Dieu, 
Sauveur. Vinicius, stupéfait de cette énigma- 
tique réponse, interroge son oncle Pétrone, 
qui est venu le visiter chez Aulus. Pétrone 
ne peut rien expliquer. Mais, prenant en pitié 
l'amour de Vinicius, il fait réclamer Lygie, 
comme otage du peuple romain, par Néron, 
dont il est le courtisan et l'ami. Lygie vivra 
à la Cour, où Vinicius pourra la voir chaque 
jour et en faire sa maîtresse. 

Nous entrons donc au Palatin. La cour de 
Néron est réunie pour le festin préparé sous 
les portiques qui donnent accès aux jardins. 
Pétrone et Vinicius prennent place permi les 
Augustans. Néron se couche sur son lit de 
pourpre, à côté de l’impératrice Poppée, qui a 


amené avec elle Lygie, troublée à la vue de ce. 


luxe éblouissant. La fête commence, égayée 
par un combat de gladiateurs ({mirmillon et 
rétiaire) et par les danses lascives des gadi- 
tanes. Néron, quoique se plaignant d’un rhume 
— comme tous les ténors — daigne chanter. 
Mais bientôt, la fête tourne à l’orgie. Le Pré- 
fet du Palais, l'horrible Tigellin, veut mettre 
les Aigles Impériales aux pieds d’une dan- 
seuse. Pétrone, soldat glorieux, survient, l’ar- 
rête : ceci ne fait qu'augmenter la haine que 
le Préfet a pour Pétrone, le préféré de César. 
Poppée regarde tendrement Vinicius. Mais 
celui-ci, à demi ivre, n'a d'yeux que pour 
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Lygie, qu'il a rejointe. Il la presse brutalement, 
quand, au milieu du désordre de l'orgie, sous la 
pluie des roses, intervient Ursus, caché dans les 
jardins. Ursus, c’est un géant, du pays de Lygie, 
qui a suivi sa reine et s’est fait chrétien comme 
elle. A l'appel de Lygie, il surgit, étourdit Vinicius 
d'un coup de poing et emporte, loin du festin, la 
jeune fille à demi évanouie. 

Vinicius, le lendemain, a vu se dissiper son 
ivresse, mais non son amour. Il va chercher 
un conseil et une aide chez Pétrone, qu’il trouve 
dans sa bibliothèque et à qui il conte son aven- 
ture. Pétrone, eût dit Stendhal, croyait davan- 
tage à l’amour-caprice qu’à l’amour-passion. Il 
engage Vinicius à oublier Lygie, et, pour l'y 
aider, lui offre une jeune esclave grecque, Eunice, 
qu'il a gagnée aux dés à un Augustan. Mais 
Eunice ne veut pas quitter la maison de Pétrone. 
Qu’on l'y laisse, fût-ce au dernier rang des escla- 
ves.. Et, en échange du pardon que Pétrone 
accorde à sa rébellion, Eunice, qui a entendu le 
récit de Vinicius, apprend à Pétrone qu’elle con- 
naît un homme qui saurait. retrouver Lygie. Cet 
homme, c’est le juif Chilon, philosophe cynique, 
diseur de bonne aventure et ruffian au besoin. 
Chilon, amené chez Pétrone, promet ses bons 
offices. Il connaît Ursus, populaire, par sa force 
herculéenne, dans le Transtévère et Suburre : par 
lui, il retrouvera Lygie. Et, quand tout le monde 
s'est éloigné, en un tableau exquis de grâce, Pé- 
trone surprend Eunice qui baise aux lèvres sa 
statue. Il ne restera pas insensible à l'amour de la 
belle esclave. 

Voici donc, à la porte d’un cabaret, dans une 
rue pittoresque du Transtévère, Chilon qui exerce 
ses talents de policier. Il a été mis au courant de 
tout, et, imaginant que le mot de l’'énigmeest dans 
le signe mystérieux du poisson dessiné par Lygie, 
il le dessine à son tour sur la table de la taverne. 
Presque aussitôt, un marchand d'olives le salue 
en Jésus-Christ. Lygie est donc chrétienne ? Et 
Chilon apprend du marchand, à qui il se donne 
pour chrétien lui-même, qu'une réunion de fidèles 
va avoir lieu dans la maison voisine du médecin 
Glaucos. Lygie y sera donc, et Vinicius, escorté 
d'un gladiateur qui lui est dévoué, car il lui a 
sauvé la vie au banquet de Néron en empêchant 
que, vaincu, il fût égorgé, — n'hésite pas à en- 
vahir la maison de Glaucos. Chilon s'y glisse 
avec plus de précaution : car, ayant été brigand 
avant de devenir philosophe, il a retrouvé en 
Glaucos un homme qu’il vola jadis, avec sa bande, 
et laissa pour mort. Mais Lygie est bien gardée ! 
Le terrible Ursus est là. Il assomme le gla- 
diateur et blesse Vinicius. Glaucos, de son côté, 
se prépare à étrangler Chilon. Lygie sauve Vi- 
nicius et Chilon, celui-ci parce qu’elle l'aime, 
celui-là parce qu’elle le croit chrétien et que le 
pardon est la loi de Christ. Çependant, Vini- 
cius, revenant à lui, se trouve aux côtés de Lygie, 
qui lui avoue son amour, et, en même temps, 
qu'elle est chrétienne. L'amour de Vinicius s’est 
épuré : il offre à Lygie de l'épouser. Glaucos, 
chrétien farouche, s'y oppose. Mais l’apôtre 
Pierre intervient. « Cet amour, dit-il, c'est la 
voie mystérieuse que Christ a choisie pour 
appeler à lui Vinicius. » 
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Et, dans une fort belle scène, l'apôtre mêle l'exposé de la 
loi divine d'amour au récit de la résurrection du Christ. 


Du Transtévère, — car rien n’est plus 
varié que la suite de tableaux que nous 
offre le drame, — nous passons à Antium, 
sur le bord de la mer. Néron y était né 
et y avait un palais. Il y donne une fête 
à ses Augustans. À cette fête assistent 
Pétrone, Eunice et Vinicius. Bientôt 
Lygie y viendra aussi. Elle est restée 
à Rome, confiée à Glaucos. Mais Chilon, 
qui n’a pu se rendre compte du change- 
ment qui s’est fait dans l’amour de 
Vinicius, a cru faire un coup de maitre 
en attirant Lygie à Antium, par un 
mensonge. Vinicius le paie de ce zèle in- 
tempestif en le faisant bâtonner. D'autre 
part, le caprice de Poppée pour le beau 
tribun militaire s’est exaspéré de sa froi- 
deur. Voilée, elle le poursuit à travers la 
fête : et, tandis que Néron chante des 
vers à Phœæbé, Poppée trouve Vinicius et 
s'offre à lui. Mais c’est en vain. Lygie est 
là, et il l'aime. Voici donc nos amoureux 
qui se sont attiré la haine de Chilon et 
celle, d'apparence plus redoutable, de 
Poppée. Heureusement Pétrone est là. 
Il sait son Néron sur le bout du doigt. 
Le César est justement en brouille avec 
Poppée, à propos d’une vestale qu’il a 
voulu posséder, par goût de sacrilège au- 
tant que pour sa beauté : et Pétrone n’a 
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qu’à insinuer à Néron que l'amour de Vinicius et de Lygie 
déplait à l’Impératrice pour que le tyran, d'humeur contrariante, 


CAIUS 
(Mie Maguy) 


POMPONIA 
(Mie Bouchetal) 


ordonne au tribun d’épouser Lygie, dont 
il est le tuteur puisqu'elle est otage du 
peuple romain. Tout serait au mieux, 
sans un incident nouveau: l'incendie de 
Rome. 

Souvent, en ses accès dedélire, Néron 
avait exprimé le vœu de voir Rome in- 
cendiée, afin de pouvoir chanter sur ses 
ruines des vers de sa façon, qui ne pour- 
raient manquer d'être plus beaux que 
ceux où Virgile raconte l’incendie de 
Troie. Cet hymne, Victor Hugo l’a écrit 
de façon superbe. Tigellin a l’infernale 
idée de réaliser le vœu du maitre : et il 
a donné l’ordre d’incendier Rome. 

Néron, aussitôt, est parti. Il campe 
aux portes de la ville, et monté sur un 
aqueduc d’où il contemple le spectacle 
— c'est un de ces spectacles que la plume 
décrit mieux que le décor ne peut les 
réaliser, — ïilchante le désastre. Mal- 
heureusement les fugitifs de Rome, ré- 
pandus dans la campagne, prennent mal 
cette fantaisie d’artiste! César hué, pour- 
suivi à coups de pierres, serait arraché 
du temple oùils’est refugié,sans Pétrone. 
Vaillant et éloquent, Pétrone repousse la 
foule et la calme. Il promet, au nom de 
César, du pain, des jeux et la punition 
des coupables. Par cette promesse, que 
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Néron, mourant de peur, se hâte de rati- 
fier, Pétrone espère atteindre son ennemi 
Tigellin. Il sait que l'incendie est son fait. 
Mais Chilon, que Tigellin approuve, dé- 
nonce les chrétiens comme les coupables. 
Ce sont eux qui paieront le crime du Préfet, 
et Chilon et Poppée se vengeront de la 
sorte. 

La persécution est ordonnée. Chilon, 
qui a su où Glaucos et Lygie étaient cachés, 
les a fait arrêter. On les a jetés dans les 
prisons où sont entassés les. chrétiens. 
Chaque jour, quelqu'un de ces malheureux 
meurt et, le soir, les fossoyeurs viennent 
chercher les cadavres. Vinicius profite de 
la circonstance pour essayer de sauver 
Lygie. Il a corrompu un fossoyeur et est 
entré dans la prison. Lygie en sortira sous 
son manteau et Vinicius, exposant sa vie, 
restera à sa place. Mais Lygie refuse le sa- 
crifice. Une plus grande joie que la vie 
l'attend dans la prison. L’apôtre Pierre y 
a pénétré — on sait que Christ l'a ramené 
au devoir. Il baptise Vinicius et le marie 
à Lygie. Pétrone, cependant, lui aussi, a 
combiné un plan d'évasion plus complet et 
que j'appellerai volontiers plus romantique. 
Venant avec les fossoyeurs, il emportera, 
comme morte, Lygie, et, au sortir de la 
prison,une litière l’'emmènera loin de Rome. 
Mais au moment où la ruse va réussir, 
Tigellin survient. Si Lygie est morte, 
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SPORUS UN VIEILLARD TIGELLIN Décor de M, Lemeunier. 


(M. Walter) (M. Gaston Rys) (M. Dulac) NÉRON POPPÉE 
(M. Duquesne) (Me (x, Darthy) 
6e TABLEAU. — ZL'Incendie de Rome 


qu'on lui mette le fer rouge au sein. A 
cet ordre, Lygie pousse un cri et Pétrone, 
désespéré, n’a plus qu’à sortir de la pri- 
SON. | 

Ici prend place le tableau du Cirque, qui 
est un des clous du spectacle. Le théâtre 
est occupé par la loge de César, par celles 
des vestales et des Augustans, à l’extré- 
mité du cirque, tandis qu'on voit, au fond, 
la foule sur les gradins. Les chrétiens, mis 
en croix ou déchirés par les fauves, ont 
semé l’arène de leurs cadavres. A ce spec- 
tacle, l’âme de Chilon, pris de remords, 
s'ouvre à la foi : il se déclare chrétien et 
Néron le fait mettre en croix. Cependant, 
Tigellin et Poppée ont inventé pour Lygie 
un supplice d’ingénieuse cruauté. Ils l'ont 
fait attacher, nue, au garrot d'un aurochs 
qu'on pousse dans l’arène où Ursus est 
demeuré seul. En se jetant sur l'homme, le 
monstre déchirera le corps de la jeune fille. 
Mais Ursus, d’un effort surhumain, saisit 
les cornes de la bête et lui tord le cou. A 
cet exploit inoui, le peuple bat des mains. 
Vinicius, montrant ses blessures de soldat, 
demande la grâce et Néron, enthousiasmé 
du tour de force accompli par Ursus et 
ravi, d'ailleurs, de vexer Poppée, élève son 
pouce, geste sauveur que les Vestales s’em- 
pressent d’imiter. 

Et voici, chez Pétrone, en un banquet 
délicieux, les amants heureux et réunis, 
ayant à leurs côtés Eunice et les amis de 
Pétrone, Perse, Italicus, philosophes et 
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poètes. Jamais le banquet ne fut plus gai et jamais on ne parla 
plus joyeusement de la sagesse épicurienne. Cependant Pétrone 
sait qu'il va mourir. Il a conspiré contre César et, trahi, il attend 
le centurion. Mais Néron ne se réjouira pas à son supplice. 


NIGIDIA (Mile Blanche Miroir) 


Pétrone s’est fait ouvrir les veines par son médecin et il meurt 
sans souffrance, en pleine liberté. César a voulu venir avec le 
centurion. Mal lui en a pris! Pétrone lui reproche ses crimes 
et, ce qui est plus, lui déclare qu'il est le dernier des poètes 
et le.plus mauvais des chanteurs, et que, lorsque bientôt il 
suivra au tombeau l'infâme Poppée qu'il a tuée à coups de pied 
dans le ventre, ce n’est même pas un artiste qui périra! Et, 
Néron parti, écumant de rage, Pétrone, aux bras d'Eunice, qui 
a voulu mourir avec lui, fait une dernière libation, avec son 
sang, aux dieux justes, bons et beaux, et brise la coupe myrrhine 
que lui enviait César. 

J'ai fidèlement raconté, tableau par tableau, ce drame le plus 
considérable qui ait été, depuis long:emps, mis à la scène. La 
complication de l'action, qui est nourrie d'épisodes, d'ailleurs 
utiles, s'oppose au développement des scènes. L'œuvre, pour en 
dire mon avis d'un mot, est et reste un peu « panoramique ». 
Mais le « panorama» est plein d'intérêt et, par moments, de 
beautés réelles. C’est très justement et très adroitement que 
M. E. Moreau a mis en relief le personnage de Pétrone. Il était, 
dans le roman, le plus intéressant, le mieux trouvé par l’auteur. 
Ce Pétrone est exquis. Soldat intrépideet voluptueux savant, phi- 
lvsophe supérieur et homme bon, fait d'énergie, d'esprit et de hau- 
taine pitié, on l’a défini, dans la forêt humaine, un chêne sur lequel 
fleuriraient des roses. Quand bien même un tel homme ne serait 
pas de rigoureuse vérité historique, il a la vérité légendaire, par- 
fois supérieure à la réalité. Ilrésume en lui la grandeur romaine, 
la grâce et la sagesse helléniques avec un rayon pénétrant de 
l'esprit évangélique entrevu. Ceci est fort beau et de hautintérêét: 

Le théâtre de la Porte-Saint-Martin a fait un très grand et 
très heureux effort pour que le drame de Quo vadis ? fût, comme 
le roman, évocateur de la Rome de Néron. Mais c'est surtout par 
l'image qu'il faudra donner une idée exacte du spectacle fait 
pour les yeux. La mise en scène proprement dite est fort soignée. 
Les costumes sonc rigoureusement empruntés aux documents, 
nombreux et authentiques, que nous possédons sur l'époque 
Néronienne. Une agréable musique de M. Thomé intervient 
aux endroits nécessaires. Enfin, le drame, en son ensemble, est 
bien joué. M. Dumény a composé avec une grande intelligence 
et un charme tout personnel le rôle de Pétrone, devenu le pre= 
mier de l'œuvre. M. Duquesne a joué avec autorité le rôle de 
Néron et il a su mettre une pointe de sincérité dans ce cabotin 
impérial. C'est M. Jean Coquelin qui joue Chilon. Il y est très 
remarquable et l'on ne saurait faire de lui un meilleur éloge 
qu'en disant qu'il nous rend son père tout entier. Pierre, l'apôtre, 


c'est M. Garnier, quia été excellent. Il tautlouer encore M. Mar 


quet (Vinicius), M. Bouvyer (Aulus), M. Garay (Glaucos) et, en 
général, tout l'ensemble. Le rôle de Lygie a été créé par Made= 
moiselle Laparcerie, de façon intelligente, d’aititudes curieuses; 


de diction remarquable : c’est une artiste qui cherche constam= 


ment et qui trouve toujours. Mademoiselle Darihy a composé 
d'une façon très intéressante le rôle de Poppée. Enfin, dans le 
joli rôle d'Eunice, Mademoiselle Miéris a été délicieuse. Etje 
salue, d'un mot, toutes les jolies filles, augustanes, danseuses 
ou vestales, qui nous ont montré que la beauté paienne est 
éternelle ! 

Car c'est là un mérite de cette œuvre qu'elle retrace le 
tableau de la Rome du premier siècle avec une vue juste et 
impartiale de l’histoire. Après une lutte de sept siècles, la 
démocratie avaittriomphé à Rome, sous la forme de la tyrannie 
césarienne. L'histoire de Rome resterait inexplicable si on ne 
se rendait pas compte de ce fait que les Césars furent les 
représentants et le symbole de la plèbe au pouvoir. Il se peut, 
et M. Beulé, entre autres historiens, l'a démontré pour Tibère, 
qui fut un grand administrateur, que les premiers Césars aient 
été un peu calomniés par Tacite, et, plus tard, par Juvénal: 
L'un et l’autre appartenaient à la rude oligarchie romaine, dé- 
possédée par les Césars. Néanmoins, au récit de Suétone, histos= 
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riographe sans passion, sorte de reporter, on 
peut s'assurer que parmi les premiers Césars, 
il se trouve de véritables aliénés criminels. Le 
cabotinage et la cruauté de Néron, la férocité 
de Caligula, en font des sortes de monstres. 
Mais, ce qu'on ne sait pas assez, c’est que ces 
Césars furent aimés du «peuple romain. La 
corruption qui se montrait sur le trône impé- 
rial était comme l’éclatante floraison de la 
corruption populaire. Comment, se dit-on, 
l'humanité a-t-elle pu supporter de tels maîtres 
que Néron ouCaligula ? C’est que ces maîtres 
étaient simplement l'expression de la victoire 
de la démocratie et du nombre. Jamais ils ne 
touchèrent à la plèbe. Ils tenaient l’armée par 
toutes sortes de moyens : le donativum, les 
privilèges accordés aux soldats, le pillage du 
monde qui leur était offert, les distributions 
de terres aux vétérans. Ils tenaient la plèbe 
par l'octroi des droits de citoyens que Tibère 
fit aux Italotes, par les dons sans cesse renou- 
velés de blé, dé! vins, de-terres "carmles 
Césars réalisèrent la politique agraire des 
Gracques, par les jeux, par la clientèle im- 
périale. La moitié des habitants de Rome 
était, sans travail, nourrie et amusée. La féro- 
cité des Césars, leur tyrannie poussée aux 
dernières limites, s’exerçaient seulement vis- 
à-vis l'antique oligarchie des sénateurs et des 
chevaliers. 

Cette vieille oligarchie romaine présenta, 
en cette époque inouie, un spectacle très 
curicux et très divers. Beaucoup d'hommes 
gardèrent encore quelque chose des vertus 
anciennes de Rome. C'étaient des gens comme 
Aulus, ayant conservé les admirables quali- 
tés militaires qui avaient assuré à Rome 
l'empire du monde. Ces vieux Romains regret 
taient,en même temps que les vertus de leurs 
ancêtres, leurs privilèges. Parmi eux se recru- 
tèrent les conspirateurs qui frappèrent cer- 
tains Césars. Mais ces conspirateurs ne furent 
pas populaires. Le peuple abandonna Brutus 
comme Chéréas. D'autres représentants des 
grandes maisons romaines se rallièrent, par 
peur ou par intérêt, à la démocratie césa- 
rienne. D'autres enfin, qui sont, dans Quo 
vadis ?, représentés par Pétrone, se réfugiè- 
rent dans le culte de l’hellénisme. Les vic- 
toires romaines avaient apporté, dans la 
Ville Sainte, un luxe prodigieux. Ce luxe 
resta grossier longtemps. Mais il s’afina et 
se fitintellectuel chez les disciples de Lucrèce, 
chez les grands lettrés et les véritables ar- 
tistes que furent Lucullus, Cicéron, Mécène 
et le Pétrone de Quo vadis ? C’est mème une 
chose qui n'est pas, à mon gré, assez mar- 
quée dans le drame, que Néron fit effort pour 
imposer au peuple romain la süpériorité intel- 
lectuelle et artistique de l’hellénisme. Il y fit 
effort, de bonne foi. Seulement, ne se conten- 
tant pas d'être un grand amateur, il voulut 
être artiste lui-même, et par là, versa dans 
la folie. Il y a là une nuance très-curieuse à 
étudier dans cette âme extrêmement complexe. 
Il s'en fallut de peu que cet être abominable 
n'ait été vraiment grand, 
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. Et, en face de ce monde romain, si étrangement com- 
posé, le monde chrétien naissait, qui triompha plus tard 
par des raisons d'ordre politique, sous Constantin, mais 
qui grandit certainement, et ce fut sa gloire, par l'amour 
et la pitié. Ceci est admirablement indiqué dans le drame 


de M. Moreau. N'était que je n'aime guère un mot dont 


on a abusé, je dirais que, derrière un brillant spectacle, 
qui semble avoir été fait tout d’abord pour le plaisir des 
yeux,on découvre un drame symbolique. L’éloge del’amour, 
que fait l’apôtre Pierre, éclairant le sectaire Glaucos sur 
le véritable esprit du Christ, est extrêmement caractéris- 
tique. Le christianisme primitif se propagea réellement de 
la façon que nous dit Quo radis ? Il prit, d’abord, les 
petites gens, les malheureux du Transtévèreet de Suburre, 
les esprits simples, les esclaves, à qui il apportait de 
l'humanité et les femmes, à qui il apportait de l'idéal. La 
dureté des âmes, dans le monde romain, était incroyable: 
elle était partout, dans les vices romains aussi bien que 
dansles antiques vertus. La pitié, la bonté, furent l'unique 
instrument de la primitive propagande chrétienne auprès 
des misérables tout à fait incapables de rien comprendre 
aux idées alexandrines qui venaient bientôt s’infiltrer dans 
l'Église et faire une théologie du christianisme, qui n’était 
qu'une révolution sociale et morale. L'auteur de Quo 
vadis ? a admirablement exprimé ces choses, tant par le 
choix de ses personnages chrétiens que par le langage 
qu’il prête à saint Pierre. On a dit que Quo vadis ? était, 
avant tout, un drame chrétien, et on a eu raison. Il porte 
la marque de l’Église primitive dès la première scène, 
en nous montrant deux femmes: Pomponia et Lygie, 
acquises à la foi nouvelle. Le rôle des femmes dans le 
développement du christianisme fut immense. Ce fut au 
point que la primitive Église les admettait au moins aux 
premiers degrés de la prêtrise. Que Marie de Magdala aït 
existé ou non, il a fallu lui faire une place immense auprès 
du Christ. 

Ainsi donc, dans ce drame de la Porte-Saint-Martin, 
qu'on ira voir pour l'intérêt de l’anecdote, très dramati- 
quement racontée, et pour les tableaux nombreux et variés 
de la mise en scène, on peut trouver aussi un exposé his- 
torique, au sujet duquel je ne trouve à faire qu’une petite 
réserve sur la figure de Néron. Quant à Pétrone, on sait 
combien on discute encore sur le personnage. L'auteur du 
Satyricon est-il le même que le chevalier romain né à Mar- 
saille et le même que le soldat d'Asie devenu l'arbiter ele- 
gantiarum ? Le livre du Satyricon est-il de la date qu'on 
lui assigne ? Est-il postérieur ? Ce livre unique, visiblement 
tronqué au moyen âge, où l’on trouve de tout: un roman 
à la Gil Blas, des nouvelles à la main, des obscénités et 
des vers épiques, de la philosophie hellénique et des 
descriptions de table, et, dominant tout, l'énorme carica- 
ture de Trimalcion — peut-être César ? — ce livre est-il 
de la même main? Il importe peu. 

Le Pétrone de Quo vadis ?, à défaut de la vérité histo- 
rique, a la vérité légendaire, qui lui est souvent supérieure. 
Il résume tout ce qu'avait de grand le monde antique devant 
le monde chrétien : et le contraste du palais de Pétrone et 
du cabaret du Transtévère met devant les yeux, sous la 
forme la plus saisissante, un des plus extraordinaires phé- 
nomènes de l’histoire de l'humanité. Dans le succès de 
l'œuvre, je trouve une belle affirmation de la vitalité du 
théâtre historique. Tout de même, si la « tranche de vie» 
a son prix, il n’en résulte pas que les grands tableaux de 
l'histoire, que la psychologie d'une époque, que l'étude des 
hommes qui en furent l’expression,ne reste pasune des plus 
belles formes de l’art dramatique. 

HENRY FOUQUIER. 


frique, la Famille Polaniecki, 


Cliché communiqué par M. Kozakiewicz. 


L'AUTEUR DU ROMAN 


M. HENRYK SIENKIEWICZ 


ENRYK SIENKIEWICZ, l’auteur du roman Quo vadis ?, est 
né en Pologne, le 5 mai 1846, à Wola-Okrzejska, dans 
le gouvernement de Radow, et fit ses études à Varsovie. 

Détail intéressant pour les lecteurs du T'héätre, la première 
manifestation littéraire de Sienkiewicz fut un article, paru les 
16 et 18 avril 1860, dans la Revue hebdomadaire de Varsovie, 
sous le titre de: « Compte rendu des débuts de l'acteur Rapacki 
sur la scène de Varsovie. » Cet article fut suivi de beaucoup 
d’autres sur divers sujets de critique littéraire et artistique, 
mais c'est en 1870 seulement que parut le premier roman du 
maitre: Æn vain, suivi pendant une période de trente années, 
d'une série ininterrompue d'œuvres qui ont fait de Sienkiewicz 
le premier écrivain de la Pologne, et dont voici les principales: 

Vieux Serviteur, Lettres de voyage, Esquisses au fusain, 
Janko le musicien, Souvenirs 
d'un professeur posnanien, Bar- 
tek vainqueur, le Gardien du 
phare, Par le fer et par le feu, 
le Déluge, Messire Wolodiowski, 
Voyage à Athènes, Cette troi- 
sième, Sans dogme, Lettres d’A- 


Me Chytut : 


Quo vadis ?, Sur la Côte d'azur, 
Sur l’'Olympe, les Chevaliers de 
l'Ordre teutonique. 


Travailleur acharné, Sien- par J. laut 
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kiewicz est aussi un chasseur et 
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visité l’Europe entière, il a parcouru les États-Unis depuis 
New-York jusqu’à San-Francisco ; il a séjourné en Egypte et à 
Zanzibar. Il a chassé le bison des Montagnes Rocheuses et l’hip- 
popotame des rivières Uami et Ringani près des monts M'Pon- 
goué. 

Mais, en dehors de la Pologne, le séjour favori de Sienkiewicz 
c'est la France, Quo vadis? commencé à Varsovie en 1895, fut 
continué dans une villa des bords de la Marne, à Saint-Maur- 
les-Fossés, puis à Ploumanach, dans les Côtes-du-Nord, et ter- 
miné à Nice, à la Pension Rivoire. L'écrivain polonais a 
d’ailleurs une prédilection pour la Côte d'azur qu’il a célébrée 
en un de ses romans. 

L'hiver dernier Sienkiewicz a dû rester à Varsovie : de tous 
les coins de la Pologne, de l’Europe entière, du monde entier, 
sont venues des délégations 
lui apportant les hommages, 
les félicitations, les présents, 
à l’occasion de la vingt-cin- 
quième année de son labeur 
littéraire. La Pologne recon- 
naissante lui offrit un domaine 
acheté par souscription natio- 
nale, et, en parlant de ce jubilé, 
un orateur éminent a pu dire : 
« Ce sont les noces d'argent 
entre Sienkiewicz et l’âme po- 
lonaise. » 
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1 vous alliez dire au commun des spectateurs, que M. Émile 
Moreau est l’auteur de Madame Sans-Gene, vous passeriez 
pour un bel ignorant, et l’on vous répondraïtque Madame 

Sans-Géne est de M. Victorien Sardou. M. Émile Moreau est 
ignoré de la foule en cette victorienne et victorieuse collabora- 
tion. 

Il est pourtant à supposer que la part de chacun fut égale en 
cette si vivante imagerie napoléonienne ; le public a l'esprit 
paresseux et ce lui fut sans doute une peine inutile que de se 
loger dans la tête le nom de celui qui s’abritait à côté de M. Sardou, 
cette vieille connaissance du succès. M. Moreau ne s’en montre 
pas autrement marri: il sait ce qu'il doit à la précieuse amitié 
de M. Sardou, il a été à même d'en soupeser la valeur puisque 
Madame Sans-Géne a franchi les fortifications de Paris, fait son 
tour de France, son tour du monde, et fait triompher la gloire 
du premier Empire, par cet amalgame de l'anecdote et du loin- 
tain qui sont les principes mêmes d'où naît la légende. 

M. Moreau est tellement reconnaissant à son grand collabo- 
rateur d'avoir bien voulu accepter d’être le père — ou la mère — 
de Madame Sans-Géne, que chez lui, dans cet appartement tout 
battant neuf qu'il vient de se choisir rue Chaptal, 27, M. Émile 
Moreau a fait de la petite pièce claire et gaie où il travaille une 
petite chapelle consacrée à saint Sardou. Il n’y manque que la 
lampe brûlant nuit et jour. Voici des photographies de Sardou 
à toutes les époques de sa vie, 
voici une grande et belle litho- 
graphie de Sardou, jeune, qui fut 
léguée par Raimond Deslandes à 
M. Émile Moreau et dont l'au- 
teur de Patrie! écrivit la dédi- 
cace après que ce portrait fût 
revenu de chez Deslandes. 

Comment est née cette colla- 
boration de Moreau et Sardou? 

Émile Moreau, qui connut les 
mauvais moments du début, eut 
de bonne heure le goût des recon- 
stitutions historiques. Un beau 
jour, entre deux cantates offi- 
ciclles couronnées pour des prix 
de Rome ou des prix Rossini, il 
écrivit le Gant de Conradin. C'é- 
tait un volume historique sur 
Brienon, son pays natal, un vil- 
lage de l'Yonne. Le père de Sar- 
dou avait été principal du col- 
lège de Brienon pendant quelques 
années. Le premier soin d'Emile 
Moreau quand l’ouvrage sur la 
Bourgogne et sur son cher Brie- 
non eut trouvé un éditeur, fut 
de s’autoriser de ce vieux souve- 
nir de collège pour aller porter 
le premier exemplaire du Gant de 
Conradin chez Sardou. Le maître 
reconnut de réelles qualités à cette 
reconstitution d’un pays qui lui 
rappelait les premières années de sa jeunesse. Tout ému, le 
jeune auteur dramatique lui demanda la permission de lui 
soumettre ses premiers essais. Ils eurent le don de plaire à 
Sardou ; et trois ans plus tard, en 1890, la Porte-Saint-Martin 


M. ÉMILE MOREAU 
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jouait Cléopatre, qui était due à la collaboration du grand acadé- 
micien et du petit lauréat de l’Académie. 

« Petit » n’est qu'une façon de parler, car M. Moreau a la 
stature d’un cuirassier ; ou, si l’on préfère, il vous donne, quand 
on s’entretient avec lui, l'impression d’un peuplier qui se pen- 
cherait pour écouter un saule. 

Coquelin qui s'était lié avec Moreau se ressouvint de son 
vieil ami, le jour où il s’intéressa à la direction de la Porte- 
Saint-Martin. Quo vadis ? ,le roman de Henryk Sienkiewicz,com- 
mençait à peine à faire fureur en France, grâce à l’intelligente 
initiative de M. Alexandre Natanson, le directeur de la Revue 
Blanche, qui avait eu l’heureuse idée de faire traduire ce chef- 
d'œuvre, que déjà Coquelin avait acheté une pièce intitulée Quo 
vadis ? à un impresario anglais, Mr. Barnett. Cette pièce, que 
Sienkiewicz avait autorisée avant de la lire, était quelque peu 
fantaisiste : comme l’auteur trouvait l’action du roman un peu 
sérieuse, il l'avait variée et égayée en... y ajoutant un consul 
Ramollot à qui sa femme, une patricienne, donnait des gifles; 
il y avait aussi une scène mémorable où la prose de l'écrivain à 
l'acte du cirque était traduite en un tableau vivant. Il est bon 
d'ajouter que ce Quo vadis? obtenait en Pologne un succès de 
colère ; mais, en Angleterre et en Amérique, la pièce remportait 
partout un vrai triomphe. 

Il fallait néanmoins passer par les fourches caudines de 
Mr. Barnett pour avoir le droit 
de représenter Quo vadis ? en 
France. Coquelin acheta donc la 
pièce. 

Il alla la porter à M. Émile 
Moreau qui lui semblait d'autant 
plus désigné pour y travailler que 
M. Moreau avait soumis jadis à 
la Comédie-Française un Néron 
dans lequel se trouvait silhouetté 
tout au long un Pétrone tout à 
fait portraicturé selon le procédé 
de Sienkiewicz. Dans ce Néron, 
dont deux actes seulement ontété 
écrits et que M. Moreau a enfoui 
dans un de sestiroirs, voici quelle 
était la première apparition de 
l’empereur romain : Tigrane, le 
roi des Parthes, venait à Rome 
faire sa soumission à Néron. 
C'était Pétrone qui le présentait 
à l’empereur; Pétrone avait été 
consul en Bithynie etc'estlàqu'il 
avait connu Tigrane. Au moment 
où le roi des Parthes arrivait 
devant le trône, Néron, cabotin 
impérial, répétait le rôle d'Her- 
cule furieux ; il avait comme 
coiffure la classique tête de lion, 
et il réglait les applaudissements 
avec le chef de claque. Pétrone 
faisait des observations à Néron 
parce qu’il ne rendait pas suff- 
samment le côté « maboul » du personnage d'Hercule. 

L'élément principal du Néron de M. Émile Moreau était la 
conspiration contre le tyran : c'était Pison qui en était l'âme. 
Ce Pison avait été imaginé par l’auteur comme un Lorenzaccio 
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qui tournait mal. Le héros de Musset, en effet, se livre à la 
débauche pour vivre de la vie de Sforza; la débauche n’est pour 
lui qu'un masque qui cache ses projets d'ambition. Chez Pison, 
au contraire, le masque devient le visage; le débauché pour rire 
est devenu un débauché pour de bon : car Pison qui allait assas- 
siner Néron rencontre une femme dans la chambre qui précède 
celle de l’empereur : il se laisse séduire et l’empereur est sauvé. 

On voit que ce drame était très esquissé et que Coquelin savait 
donc à qui il s’adressait en de- 
mandant à l'auteur de Néron 
inachevé de vouloir bien s’oc- 
cuper de Quo vadis ? 

Ceci se passait le 7 octobre 
dernier : M. Émile Moreau se 
mit à relire le roman et il con- 
sentit à s'occuper de la pièce, à 
condition de ne pas se servir de 
celle de Mr. Barnett. 

M. Émile Moreau partit pour 
Cannes, dont il a fait sa rési- 
dence habituelle en un coin 
fleuri loin du bruit et de l’agita- 
tion, un coin où nichent d’autres 
Parisiens qui veulent s’isoler et 
travailler, le peintre Lévy-Dhur- 
mer, les dramaturges Ernest 


gts 
PAL 


Es 


TPE Een ; 
a AE Rois ee... 


Dunes, Les Ctguns, pre, 
but FlShaheur , POLE ÉERIES 


ea se PTE cu 


Depré, Auguste Guinon, Louis Legendre, Henry Amic, pourne 
citer que les plus connus. C’est là, dans l'atmosphère calme, 
devant la symphonie de la Méditerranée qui semble se faire 
plus douce pour ne pas troubler, par le bruit de ses flots, le 
calme nécessaire aux auteurs et aux penseurs, c’est là que 
M. Moreau écrivit en quelques jours le scénario de Quo vadis ? 
A la fin de novembre, il se rencontrait à Lyon avec M. Hertz, le 
directeurdela Porte-Saint-Martin, Coquelin cadetet Jean Coque- 
D lin alors en tournée ; et là, dans 
une chambre d'hôtel, il leur 
lisait la pièce. Puis il repartait 
pour Cannes avec son manu- 
scrit, le remettait sur le métier 
pour en faire une œuvre défini- 
tive. C’est bienle ciel bleu du cap 
d'Antibes, ce ciel si semblable a 
celui d'Antium, qui était néces- 
saire pour écrire Quo vadis ? 
en évoquant dans son imagi- 
nation le Gladiateur mourant 
et l’Apollon du Belvédère, ces 
vestiges des splendeurs impé- 
riales qui furent déterrés au cap 
d'Antium. 
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LOUIS SCHNEIDER, 


PAUTEUR DE LA MUSIQUE 


M. FRANCIS THOMÉ 


Francis THomé chargé d'écrire la musique de ce 
drame, s’estacquitté decettetâche difficile et délicate 
e avec une discrétion et un tact dignes de 1ous éloges. 
Voici la nomenclature des principales scènes musicales : 


2€ TABLEAU. — Æntrée de Poppée — Entrée de Néron — Le Combat 
des gladiateurs — Musique de fête — 
Danses gaditanes. 


3e TABLEAU. — Scène du baiser d'Eunice. 

5e TABLEAU. — Hyohé — Faunes et Bac- 
chantes. 

6e TABLEAU. — Strophes de Néron. 

Se TABLEAU. — L'Appel aux combattants. 
— Fanfares funèbres. 

DERNIER TABLEAU. — Mort d'Eunice et de 
Peétrone. 


Comme on peut en juger par cet 
énoncé, la musique côtoie le drame 
et a pour but, dans certaines situa- 
tions où son rôle estindiqué et voulu, 
de souligner d’un trait léger, maïs net 
et précis, chaque scène musicale 
musique ou action, harmonie du geste, 
mélodie évocatrice où chante et vibre 
la parole. 

M. Thomé,aidé de sa connaissance 
approfondie de ce genre spécial, a su 
éviter le double écueil de noyer les 
mots dans des flots sonores et d’alour- 
dir les situations par un bavardage M: 
encombrant et inutile. 


Parmi les scènes musicales les plus applaudies, nous cite- 


rONS : 
Au 2° TABLEAU. — La musique de fête du souper de Néron, 


FRANCIS THOMÉ 


aux motifs joyeux, aux harmonies originales, au rythme cadencé 
qui donne tant de saveur aux danses gaditanes, tout cela rendu 
spirituellement en un badinage d'orchestre qui glisse jaseur 
et pimpant à travers les mots, le choc des coupes, la gaieté 
bruyante des convives; qui, plus sérieuse et plus grave au 
combat de gladiateurs et à la scène de Poppée, reprend vite son 
allurelégère etfinit parunéclatde rire. 

AU 3° TABLEAU. — La ravissante 
phrase musicale qui encadre délicieu- 
sement la scène du baiser d'Eunice. 

AU 52 TABLEAU, À ANTIUM. — Les 
chantslointains d’une tendresse vapo- 
reuse. 

AU, 7° TABLEAU. Le chant des 
chrétiens, large, religieux, con- 
vaincu, Et, au dernier tableau, la 
mort de Pétrone et d'Eunice, que 
M. Thomé a su rendre de façon 
émouvante et poétique. Lorsque 
s'exhalent des lèvres expirantes d’Eu- 
nice les vers d’Anacréon, échos des 
jours heureux passés. M. Francis 
Thomé, par le charme intense et 
captivant avec lequel il a traduit cette 
belle scène, a donné raison au poète 
qui dit: 


La note est comme une aile au pied du 
[vers posée 
Comme l’aile des ventsfaittremblerlarosée, 
Elle le fait frémir plus sonore et plus frais. 


Les chœurs et l'orchestre sont très bien dirigés par M. La- 
porte. 


La mise en scène 


A pièce que l’on joue en ce moment, à la Porte-Saint- 
Martin, c'est, en quelque sorte, l'édition magnifiquement 
illustrée du roman de M. Henryk Sienkiewicz : un beau 

volume doré auxcoins etsurles tranches, avec de grandes images 
coloriées. Il ressuscite pour nous la Rome de Néron, la Rome 
du paganisme finissant et du christianisme qui naît, la Rome du 
Colisée et des Catacombes. 


et de chèvrefeuille ; au fond, une terrasse qui a vue sur le 
Janicule. 

Si je me reporte au roman, j'y trouve une jolie description 
de la maison du vieux soldat, et notamment ce passage : « Ma- 
nifestement, on aimait ici les lis d'une facon toute particulière; 
il y en avait des massifs entiers, et de blancs et de rouges; il y 
avait aussi des iris saphir, dont les pétales délicats étaient comme 
argentés d'une poussière liquide... Partout on sentait l’aisance 
paisible, éloignée du luxe, mais noble et sûre d'elle-même. » 

C’est de cette maison que Lygie est arrachée pour être con- 
duite au palais de Néron. 

Deuxième tableau. — Au palais de Néron, sur le Palatin. 
Le grand triclinium, où Néron donne ses festins. 


& l'interprétation 


Ouvrons ce superbe «livre d’étrennes » pour les grandes 
personnes et regardons les belles images telles que les ont si 
bien présentées MM. Carpezat, Lemeunier, Brard et Couder et 
Ronsin. 

Premier tableau.— La maison d’Aulus. Elle était située au 
Vicus Patricius. Nous n'en voyons que le jardin et l'entrée. Au 
milieu du jardin, un triclinium ombragé de lierre, de vigne 


NÉRON (M. Duquesne) 


Les convives ? En voici le détail: « Des sénateurs qui con- 
sentaient à jouer le rôle de pitres; des patriciens, vieux et 
jeunes, altérés de plaisirs, de luxe et de stupre ; des femmes 
qui portaient de grands noms et qui, le soir venu, s’affublaient 
de perruques fauves pour courir les aventures par les ruelles 
mal éclairées; des pontifes qui, la coupe haute, raillaient les 
dieux. 

« Puis c'était un ramassis de chanteurs, de mimes, de mu- 
siciens, de danseurs et de danseuses; de poètes qui, tout en 
disant leurs vers, songeaient aux sesterces dont seraient rétri- 
buées leurs louanges aux vers de César ; de philosophes famé- 
liques, qui reconduisaient les plats avec des yeux goulus; de 
cochers fameux, de prestidigitateurs, de thaumaturges, de con- 


teurs d'anecdotes, de baladins, d’une foule de gens 
que la mode ou la sottise avait dotés d'une célébrité 
éphémère, et parmi lesquels il n’en manquait pas 
qui, sous des boucles un peu longues, cachaient, 
signe d’esclavage, des oreilles percées. » 

La place n'était pas mesurée, au Palatin : il y 
en a moins à la Porte-Saint-Martin. Il n’était pas 
facile d'y loger tous les invités de Néron. On s’est 
ingénié. On a disposé les convives par « petites 
tables », il vaudrait mieux dire, en l'espèce, par 
« petits lits ». La table de Néron domine toutes les 
autres. 

Que l’orgie commence! Une orgie de famille, 
plus discrète encore que celle du roman. Les lut- 
teurs sont fort convenables. Nous n’assistons pas à 
la danse bachique « pleine de cris sauvages et sau- 
vagement orgiaque », exécutée par les ballerines 
syriaques. Les danseuses de la Porte-Saint-Martin 
ont meilleure tenue. La fête se passe fortbien. Néron 
dit des vers et il boit beaucoup. Les convives l'ap- 
plaudissent frénétiquement, et ils boivent beaucoup 
aussi. 

Lorsque le rideau tombe, lorsque Ursus a enlevé 
Lygie, le tableau est à peu près conforme à celui 
que nous présentait le romancier : « Les convives 
étaient, pour la plupart, vautrés sous la table ; 
quelques-uns titubaient par la salle, en battant les 
murailles; d’autres dormaient auprès de la table, 
ronflant ou bien expectorant dans le sommeil l’excès 
de leurs ingurgitations. Et, sur les consuls ivres et 
sur les sénateurs, sur les chevaliers, les poètes, les 
philosophes ivres, sur les danseuses et les patri- 
ciennes, sur ce monde tout-puissant encore et déjà 
désâmé, sur ce monde qui roulait vers l’abime dans 
sa débauche suprême et fleurie — de l’épervier d'or 
tendu sous la voûte pleuvaient, sans trêve, des 
roses... Dehors, c'était l'aube. » 

Et, forcément, nous nous rappelons les vers 
d'Hugo : 

Amis, l'ennui nous tue et le sage l’évitel 

Venez tous admirer la fête où vous invite 

Néror,César, consul pour la troisième fois; 

Néron, maître du monde et dieu de l'harmonie 


Qui, sur le mode d’Ionie, : 
Chante, en s’accompagnant de la lyre à dix voix. 


ou encore : 


Esclave, apporte-moi des roses, 
Le parfum des roses est doux! 

Troisième tableau. — Chez Pétrone. En ce 
temps-là, les hommes de lettres, lorsqu'ils avaient 
la chance d’être favorisés par l’empereur, étaient, 
je vous l’assure, bien logés. La description que 
M. Sienkiewicz nous fait de la demeure de « l’ar- 
bitre des élégances », de l’auteur du Festin de Tri- 
malcion, est alléchante. La Porte-Saint-Martin ne 
nous montre que la bibliothèque : elle est « confor- 
table ». Et puis, elle s'ouvre sur un impluvium 
qui se baigne dans la lumière bleue du ciel et les 
couleurs variées des fleurs et des plantes. C'est 
exquis. Comment n'aurait-on pas d'esprit et de 
talent, lorsqu'on habite un pareil « nid » ? 

Je regrette presque qu'on ne nous ait pas fait 
voir aussi l’unctorium. « Deux négresses com- 
mencèrent à frotter de parfums d'Orient le corps 
des baigneurs ; d’autres, des Phrygiennes, habiles 
dans l’art de la coiffure, tenaient dans leurs mains 
souples des miroirs d'acier et des peignes ; deux 
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SILIA 
(Mes Adyne) 


autres, des filles grecques de Cos, attendaient qu’elles eussent 
à draper en plis statuaires les toges de leurs maîtres. » Ce spec- 


tacle n’eût pas été banal. 

Au fond, au milieu de l’implu- 
vium, se dressela statue du «maître». 
C’est autour de cette statue que la 
douce Eunice vient nouer ses bras : 
« Ses cheveux roulèrent sur ses 
seins en flot d'or ; sa chair épousait 
le marbre ; sa bouche était unie 
étroitement aux lèvres froides de 
Pétrone.» 

Quatrième tableau. — Au Trans- 
tévère. Le quartier des pauvres, des 
chrétiens, où Lygie se cache. « C’é- 
tait une cour étroite, entourée de 
bâtiments; elle constituait une sorte 
d'atrium commun à toute la mai- 
son, avec, au centre, une fontaine 
dont l’eau tombait dans un bassin 
grossièrement maçonné. Le long des 
murs montaient des escaliers exté- 
rieurs, partie en pierre, partie en 
bois, qui conduisaient à des galeries 
d’où l’on pénétrait dans les loge- 
ments. En bas aussi, des logements, 
quelques-uns munis de portes en 
bois, les autres séparés seulement 
de la cour par des rideaux de laine 
effilochés, déchirés ou rapiécés pour 
la plupart. » 

C'est là que Vinicius, guidé par 
Chilon Chilonidès, retrouve Lygie, 
et c’est là aussi qu’il entend la douce 
parole de l’apôtre Pierre. 

On trouverait encore, dans le 
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CHRYSOTHÉMIS 
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Transtévère actuel, des «îlots» de maisons et de cahutes qui 
ressemblent à celui que nous représente la Porte-Saint-Martin. 


Cinquième tableau. — À Antium, 
le séjour d'été de Néron. Nous 
sommes dans les jardins du palais 
impérial. Les oliviers, les myrtes et 
les cyprès marient leurs feuillages ; 
sous les arbres, les statues mettent 
des taches blanches. La mer se voit 
au lointain : 


La lune était sereine et jouait sur les 
[flots. 


Chacun des courtisans s’ingénie 
pour plaire au tyran : Tigellin, me- 
nacé dans son influence, se résout 
à offrir à l’empereur blasé le spec- 
tacle grandiose de Rome incen- 
diée. 

Sixième tableau. — L'’incendie 
de Rome. « Rome essuya alors, dit 
Tacite, un désastre attribué par les 
uns au hasard, par les autres à la 
méchanceté de Néron, mais, dans 
tous les cas, le plus grave et le plus 
terrible que la violence des incen- 
dies eût jamais causé dans la ville!» 

Il faut lire, dans l'historien latin 
qui inspira la copieuse description 
du romancier polonais, le récit de 
l'effrayant sinistre. J'en détache le 
passage suivant : « Les flammes de- 
vancent tous les secours et trouvent 


- un aliment facile dans les rues 


étroites et tortueuses, et les massifs 
de maisons des anciens quartiers de 
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Rome. Les femmes qui s'épouvantent et crient, les vieillards, 
les enfants, ceux qui songent à eux-mêmes et ceux qui songent 
aux autres, ceux qui emportent ou attendent les infirmes, qui 
s'arrêtent ou qui se pressent, tout augmente le désordre... Ne 
sachant ni ce qu’il faut éviter, ni sur quel point se réfugier, les 
habitants remplissaient les rues ou gisaient dans lés champs. 
Quelques-uns, complètement ruinés et n'ayant plus même de 
quoi manger; d’autres, par tendresse pour leurs proches qu'ils 
n'avaient pu arracher aux flammes, périrent, quoique la fuite 
fût possible. Personne n’osait combattre les progrès du feu, car 
un grand nombre d'individus défendaient de l’éteindre en profé- 
rant des menaces, tandis que d'autres lançaient ouvertement des 
torches, en criant qu'ils yétaient autorisés, peut-être pour piller 


AuLuS (M, Bouyer) 


LUGAIN (M. Rozenberg) 


plus librement, peut-être aussi par ordre. » Comme, entre 
parenthèses, ce récit, en raccourci, est simple et beau! tout 
y est. 

Néron ne revint d'Antium qu'au moment où l'incendie 
approcha de la maison qu'il avait construite, menaçant le palais 
d'Auguste et les jardins de Mécène. — « Alors, dit l'historien, 
il monta sur son théâtre particulier pour chanter la ruine de 
Troie, cherchant ainsi, dans les désastres de l'antiquité, des 
allusions aux calamités du présent.» Cette scène est la plus 
caractéristique du tableau. Elle n’est pas sans indigner la popu- 
lace de Rome, qui siffle Néron ; on calme la plèbe en lui pro- 
mettant des vivres et des jeux : Panem et circenses. 


Septième tableau. — L'une 
des prisons souterraines où 
sont enfermés les chrétiens, 
accusés d’avoir mis le feu à 
Rome, et destinés au martyre. 
Lygie en est extraite, pour 
être menée au Cirque. La pri- 
son ressemble à toutes les pri- 
sons. 

{Huitième tableau. Supprimé 
après les premières représenta- 
tions). — C'est l'épisode qui 
donne son nom au livre. L’a- 
pôtre Pierre, découragé, a 
quitté Rome. Sur‘la route, il 
aperçoit tout à coup l’image 
du Christet il lui dit : « Quo 
vadis, Domine ? (où vas-tu, 
Seigneur ?)». — « Lorsque tu 
abandonnes mon peuple, je 
vais à Rome..., pour qu’une 
fois encore on me crucifie. » 
Et Pierre, ému, retourne à 
Rome. 

Une petite église a été bâtie 
pour consacrer cette légende. 
Elle s'élève à l’endroit où 
Pierre a eu sa vision, à 
gauche de la route, lorsque l'on 
a franchi la porte appelée au- 
jourd'hui San Sebastiano. Un 
bedeau m'y a montré l’em- 
preinte des pieds de Jésus- 
Christ. On gagne ensuite la 
voie Appienne et les Cata- 
combes. 

Huitième tableau. — Le 
Cirque. C'est le «clou» de la 
soirée. La loge impériale oc- 
cupe le premier plan, à droite, 
et les autres loges s'allongent, 
ainsi que les gradins populaires, 
vers le fond du théâtre. L’arène 
est remplie de cadavres. Les 
spectateurs de la loge impériale 


nous racontent la lutte d'Ursus et de l’aurochs, et la victoire 


du bon géant : la bête terrassée est 
traînée sur la scène. Vinicius et Lygie 
sont rendus l’un à l’autre. 

Le tableau du Cirque est d'un 
effet saisissant. 11 nous fait entrevoir 
ces orgies de sang humain que les 
empereurs offraient en distraction 
aux descendants dégénérés des anciens 
Quirites. J'aurais préféré qu'il se ter- 
minât de la façon qu'indique le ro- 
mancier : « Alors, sur la lice, se 
ruèrent des centaines d'esclaves 
armés de bêches, de pelles, de 
brouettes, de balais, de corbeilles, 
pour ramasser, emporter les intes- 
tins, et de sacs remplis de sable. 
Bientôt la piste entière fourmilla de 
leur activité fiévreuse. En un clin 
d'œil, on eut enlevé les cadavres, 
nettoyé le sang et les excréments, 
labouré, ratissé et couvert l'arène 
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d'une forte couche de sable 
sec. Cela fait, des Amours s'é- 
lancèrent qui éparpillèrent des 
pétales de roses et de lis. » 

Neuvième tableau. — Nous 
nous retrouvons chez Pétrone, 
qui se donne la mort. « D’un 
geste suprême, son bras enlace 
Eunice, et sa tête retombe. Les 
convives, devant ces deux 
formes blanches, pareilles à 
de merveilleuses statues, sen- 
tirent que périssait l'ultime apa- 
nage du monde romain — sa 
beauté et sa poésie. » 


Je voudrais, avant de par- 
ler des interprètes, donner les 
grands éloges qu'ils méritent 
aux directeursde la Porte-Saint- 
Martin, M. Hertz et M. Jean 
Coquelin, quiavaient la mission 
de « mettre en scène » le nou- 
veau drame. Si les mots n'é- 
taient comme usés par l'abus 
qu'on en fit, je dirais que le 
premier a accompli des mer- 
veilles et le second des pro- 
diges. Leur coup d’«essai», 
pour chacun, fut un coup de 
maître. 


L'interprétation, dans son 
ensemble, est excellente. 
M. Dumény est bien « l’ar- 
bitre des élégances», sceptique, 
dédaigneux, dilettante, que 
nous a peint M. Sienkiewicz ; 
M. Duquesne nous donne l’idée 
du Néron «cabotin », qui s'é- 
cria en mourant : « Quel artiste 


périt! »; M. Marquet (Vinicius) a la fougue d'un tribun mili- 


HERTZ 
Codirecteur du Théâtre de la Porte-Saint-Martin 


taire amoureux, comme M. Philippe 
Garnier a l’onction qui convient à 
Pierre; M. Jean Coquelin est pitto- 
resque et amusant dans le rôle de 
Chilon Chilonidès. u 

Mademoiselle Laparcerie est une 
Lygie fort touchante; Mademoiselle 
Gilda Darthy une jolie Poppée. Le 
succès de la soirée a été pour Made- 
moiselle S. Miéris, une jeune élève du 
Conservatoire, qui nous a charmés 
par sa gentillesse ingénue dans le 
personnage d’Eunice, la jeune esclave 
grecque amoureuse de Pétrone : on 
eût dit une de ces vierges aux formes 
pures qui se baïgnaient dans l'Eu- 
rotas, le ruisseau qu'ombrageaientdes 
lauriers roses. 
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Taches de de rousseur. 


11 date de le de 1849 


a 
TEE 
CHRONOMÈTRE nue 


D de Besançon, sous le Contrôle de l'État. 


ARGENT 75" -0R{85" 
Réglage absolus, 20 Ans de Garantie. 
Pr les Commandes\ et les Catalogues, s'adresser à : 


L'UNION FRANÇAISE 27 | des OUVRIERS HORLOGERS à BESANCON 
DEMANDEZ‘‘LA FRONTIÈRE?’ Chronomètre Militaire, .1ret 25 fr. 


. LA PHOTOGRAPHIE 


EN 1IOO1I 
CRÉATIONS SPÉCIALES 


PHOTO-HALL 
5, Rue Scribe — PARIS 
PERFEGT JUMELLE STÉRÉOSCOPIQUE 


ë au DE SUE Le Seul DENTIFRICE ANTISEPTIQUE 


CONSERVE LEs DENTS 


PARFUME la BOUCHE 


Parfumetie 


V. RIGAUD 


8, rue Vivienne, PARIS 


— me —— 


Eau de Toilette KANANGA-OSAKA 


D'une délicieuse fraîcheur, conserve à la peau 
l’incomparable éclat de la jeunesse. 


Essence KANANGA-0SAKA 
Savon KANANGA-OSAKA 
Poudre de RIz KANANGA-0SAKA 


EXTRAITS : MODERN STYLE — MIMOSA-RIVIERA 
VIOLETA FRESCA — ŒILLET DE MYSORE — PARFUM DES ACTRICES 


EAU MINÉRALE ARSÉNICALE et FERRUGINEUSE 


Source GUBER en Bosnie 


Dépôt chez tous les M: d'Eaux Minérales et Pharmaciens. 


CONSERVATION SE BLANCHEUR des es 
POUDRE Dentifrice CHARLARD sone vonvots 
MAISONS RECOMMANDÉES 

HERNIAIRES ET ORTHOPÉDIQUES 
Â P PA R E | LS DRAPIER ET FILS, 44, r. de Rivoll. Cat. fre 
BAPTEMES :: cs nm ane 
BILLARDS. BATAILLE, 8, boul. Bonne-Nouvelle, PARIS 


STORES. — MESNARD Jr", 154, Boul. St.-Germain . 


CHAMPAGNE LEMAITRE 252 
CRÊMEEXPRESS JUX !27192%e ou rer 


LES BONNES MAISONS. 

NT! IDIN BÉTESTA : 12, rue Gras 

À A Paris. — Préservation absolue 

Disparition complète des rides. Le flacon : 6 f., franco 7f, 

DIAMANT du CAP, 24, B“ des Italiens, 

ERN EST IMITATION PARFAITE. — PRIX BON MARCHÉ» 

GÉRARD (Léon). TABLEAUX MODERNES 

Pour MAIGRIR 55 Lemarue. 14, Rue de Gremmont. Pau 

F. KLEINBERGER, 9, r. de l'Échelle. TABLEAUX ANCIENS 

THÉS C'° Anglaise, 23, place Vendôme. Maison 

fondée en 1823. Demander le Catalogue. 

COUVET (suisse) ? TÉLEPHONE 

ABSINTHE BERGER “25. | 562. 40 
Nous aurons la santé, la force, le courage, 

Quand du Quina-Bruno nous ferons tous usage 


QUINA-BRUNO, Cordial, Fortifiant, Reconstituant 
2 Lines a0trancs { ['a000. 36, QUAI FULCHIRON, LYON, 


. 12 Litres 30 francs 


18, rue Drouot. 


LE TRÉSOR DE LA CHEVELURE 
EN VENTE PARTOUT 


20, Boul Bonne-Nouvelle, PARIS. 


A LA. MÉNAGERE 


un GÉNÉRALE D'ARTICLES »: MÉNAGE : x JARDIN 


JEUDI 11 AVRIL st Jours suivants 
? 
al 


€ rroubles et Ustensiles de Cuisine, Porcelaine, Faïence, Verrerie, Cristallerie, 


Coutellerie, Eclairage, Articles de Cave, Vannerie, 


Meubles et Articles de Jardin et de Plage, Hydrothérapie, Articles d'Ecurie, Sellerie, etc. 
EME WE EEE LA" | MAISON POUR LES ARTICLES DE MÉNAGE ET DE JARDIN Wwwwwwwwww—®e 
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B. CASSIN & 


— = —— — 


SANS RIVALE 
POUR LES SOINS DE LA PEAU 


POUPDRE 


RSR RS RS te — 


SA VON 


MODES 


CHAPEAUX DE VILLE & DE SOIRÉE 


DOEN 


11, FAUBOURG SAINT-HONORÉ 


TÉLÉPHONE : 232-85. Prés ia Rue Royale 


Chemins de Fer 
DE PARIS-LYON-MÉDITERRANÉE 


é 


— —_— — 


IE AMEUBLEMENTS COMPLETS.— Installation de 
Villas, Hôtels, Appartements. — NICE, 3 & 4, rue du Palais 


DE RIZ A LA 
SIMON CREME SIMON 
= Médaille d'Or shenete Daris 1900 


Refuser les imitations 


= L CRE Gran Batelière PARIS 


Billets d'aller etretour de 1" classe, valables vingt 
jours, délivrés pour Nice, Cannes et Menton 


A l’occasion : 

1° des Courses de Nice ; 2° du Carnaval de Nice; 30 des 
Régates internationales de Cannes ; des Régates interna- 
tionales de Nice et des vacances de Pâques. 

Ces billets sont délivrés par les gares de Paris, Bel- 
fort, Vesoul, Besançon, Gray, Nevers, Is-sur-Tille, Dijon, 
Genève, Clermont-Ferrand, Saint-Etienne, Lyon, Gre- 
noble, Cette et Nimes. 

La validité des dits billets est de vingt jours, y com- 
pris le jour de l’émission, avec faculté de prolongation de 
deux périodes de dix jours, moyennant le payement, pour 
chaque période, d’un supplément de dix pour cent, 

Ces billets permettent aux voyageurs de s'arrêter, 
tant à l'aller qu’au retour, à deux gares de leur choix, à 
condition de faire viser leurs billets dès l’arrivée aux 
gares d’arrêt. 


RO RO 9%, NENUE DE L'OPÉRA | 
ÉPCPRONe eo Fe : ea Fe PRINTEMPS 1901 01 etiRte ranerete F ; 


à è PA | PoTERIES pre. 
ee a ice LOPALBHEN 
LT Tollection d'Œuvres {Le | 

d'Émile GAULLE . 


OUVERTURE DES AGRANDISSEMENTS 
NOUVEAUX RAYONS : 


Y 


à 


ORFEVRERIE DE TABLE 
COUTELILERIE 
LUSTRERIE ÉLECTRIQUE 


